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MODES 

II cst heuroux pour nous que 
la mode trouve des interpretes 
de bon goüt, de borníes faiscu-
ses qui ne demandcnt pas á 
l'excentricité un suecos de niau-
vais aloi. Madame Boucherie 
cst de ce nombre; elle juge que 
Ton peut coiffer avec gráce et 
meme avec un peu d'originalité, 
sans avoir recours h ees formes 
extravagantes qui nous sem­
blen t la négation du goüt. Les 
mignonnes capotes qui sortent 
de ses mains, les chapeaux 
ronds si artistoment garnis sont 
toujours séyants; elle a le ta-
lent rare de coiffer a l'air du 
visage. 

Les capotes en paule de cou-
leur sont de plus en plus a la 
mode; madame Boucherie les 
recouvre de tulle chenillé, chif-
fonné avec un goüt parfait; les 
fleurs voilées de ce tulle ont 
des couleurs éteintes d'une 
aimable harmonie. La mode les 

' veut en aigrettes, en gerbes 
flexibles composées de toutes 
sortes de fleurs. 

Nous citerons comme une des 
plus charmantes expressions de 
la mode, une capote en paille 
marine, ornee de mimosas dores 
enveloppés de tulle marine moti-
cheté or; les brides en ottoman, 
la passe relevée en pointe. Une 
autre en paille grise, avec des 
coques en ottoman disposées en éventail ou en fouil-
lis; á travers cette gracieuse disposition retombent 
des cerises a plusieurs degrés de maturité; les brides 
en ottoman gris. 

Une capote en gros tulle greo créme est si légére-
ment ehiffonnóo qu'clle semble un souffle; la passe en 

Pardessus en crepé de 

Coslnme en 

Chine crepé écru, complétant la toilette en soie rouge et dentelle 
de la gravuve coloriée. 

soie bleu palé avec dessin velouté créme et voile bleu. 

velours rubis avec un nceud-papillon sur le sommet. 
Les ohapeaux ronds pour la mer, pour les voyages, 

ont des calottes tortélevées qui servent á óchafauder 
des masses de fleurs, la plupart tres grandes : letour-
nesol, dans des proportions convenables fait bien, et 
aussi certaines fleu d'eau en forme de cornet. Mais 
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pour que cet ensemble soit joli , íl faut qu'il soit 
chiffonné par une main habile, sans quoi ü pourrait 
bien tourner au grotesque. 

Madame Bouchcrie sait donner une gráce parfaite 
aux chapeaux des jeunes filies. Les echarpes en gaze 
gracieusement enroúlées sont fixées par des fantaisies 
de goüt. 

La forme qui derive de la casquette a bord plat, leur 
vaparticuliérementbien. Peu de gamiture: desjar-
retiéres en velours, une touffe de plumes, posee de-
vnat, militairement ou caualiérement. 

Les prix de madame Bouoherie sont des plus rai-
sonnables: De 30 a 40 fr. de jolis chapeaux de jeune 
filie; de 40 á 50 fr. et au-dela, pour les jeunes femmes 
et les daraes ágées. Madame Bouoherie demeure tou-
jours rué du Vieux-Colombier, 16, prés le boulevard 
Saint- Germain. 

Chaqué jour surgit une forme de chapeau nouvelle, 
une gamiture origínale; ainsi la capeline en paule 
d'Italie créée pour la marquise X., qui l'arborera aux 
courses de Deauville. La passe est croquée derriére 
et relevée un tant soit peu; devant elle creuso pour se 
relever en pointe, et dans ce creux sont massées de 
superbes roses dont les boutons s'élancent en aigrette. 
Cette forme avanzante dégage le chignon. 

Les calottes sont génóralement fuyantes et hautes, 
e tnon garnies derriére; toute la gamiture, plumes, 
fleurs ou velours, se dispose devant. 

Les ombrelles sont d'un grand luxe, mais quelques-
unes, comme la suivante, ne doivent guére préserver 
du soleil: Un dome en dentelle créme ou noir, doublé 
de tulle avec une collerette en dentelle au sommet et 
une haute dentelle au bord. 

Une autre fort origínale est couverte de volants en 
dentellecréme, non maintenus a l a doublure; la den­
telle assez haute. Tous ees volants, l'ombrelle ouverte, 
forment un fouillis léger tout á fait gracieux; l'om­
brelle fermée, les volants rctombent en sens inverse, 
c'est tout dróle. Encoré un genre nouvcau : l'étoffe 
plissée en long, unlargeentre-deuxdeguipureposé h 
jour et une guipure en volant. II y a aussi l'ombrelle 
assortie au costumo, en soie chinee ou brodée. 

Les manches de ees coüteuses fantaisies atteignent 
des prix excessifs. II y en a en écaille avec le mono-
gramme en or posé en relief; en ivoire avec la poignée 
sculptée et le chiffre fincment fouillé; en laurier avec 
une béquille en vieux Saxe, Syréne décorée de fine 

' peinture; en oranger avec une pomme en malachite 
montee a griffes et sur laquelle se détache une cou-
ronne de comtesse en corail travaillé, des liserons 
enroulés autour du manche et sur la poignée; une 
tete de lion avec un collier en or, sur lequel est gra­
vee cette devise. < Ne crains rien.» Ce dernier manche 
a été commandé par l'une des plus elegantes Parisien-
hes du noble faubourg. 

II y a en ce moment une recrudescence d'inventions 
chez nos premieres couturiéres; elle durera peu parce 
qu'elle est motivée par les derniers départs. Profitons-
en toujours, sinon a titre de modele, au moins pour 
vouo teñir au oourant des nouvelles créations. 

D'abord, signalons l'habit, mais un habit qui ne 
ressemble en rien a ce qui s'est fait jadis; c'est un 
habit si l'on veut, c'est une princesse si l'on préfere; 
il recouvre les les de derriére et il est gracieux dans sa 

fagon, ce qui n'étonnera personne si nous nom-
mons la créatriee, madame Marquerie. Le costume 
est en bengalina de deux tons Scabieuse, le ton, clair 
fait la jupe qui est entierement recouverte de volants 
en tullo noir brodé en soie d'un dessin épais; la 
tournure prononcée est soutenue par des aciers. 
L'habit en bengaline du ton foncé est á pointe de­
vant et boutonné, avec deux revers en tulle brodé; 
derriére, le dos et le petit cóté descendent a dix centi-
métres du bord de la jupe, au-dessus d'un plissé en 
bengaline. Oes longs pans sont plissés a la taillc de 
plis creux qui rentrent en dessous; ils donnent l'am-
pleur suffrsante et regoivent sur le cóté qui touche au 
tablier, un revers en tulle brodé; ils ne s'assujettissent 
pas a la jupe, qu'ils peuvent découvrir puisqu'elle est 
toute gamie de volants. Cependant, pour l'empécher 
de voler et pour qu'ils tombent droit, on met aux deux 
angles de chaqué pan, des jetons en plomb. Cet habit 
soutenu par une croupe-tournure bien fuyante, est on 
ne peut plus joli. 

Cet habit se fait aussi en toile-batiste, en lainage fil 
á fil. En tulle brodé ou en laize, il est d'une supréme 
élégance, et se montrera aux fétes hippiques de l'été. 
Nommons encoré les mantilles en dentelle si adora-
blement chiffonnées; les petits mantelets Louis XV; 
le couvre-épaules en tulle brodé tout papillonnant de 
plissés et brillant de ja is ; de grands cois rabattus et 
ouverts avec des devants plissés réunis en pointe a la 
taillo, des fichus coquets parant sans tapage, etc., etc. 

L°s ótoffes de deuil et de demi-deuil sont tres 
variées, unies ou á dispositions, brochées et bro-
dées. Des semés de fleurettes, des rayures qui com • 
mencent leur vogue, tout est du meilleur goút. Quant 
aux tissus noirs, lainage ou toile batiste, ils sont so­
lides et d'un beau noir. 

Les costumes de grand deuil de la Scabieuse, 10, rué 
de laPaix, sont soignés avec des fagonsquiconviennent 
a ce genre austero; les étoffes sont belles et bonnes. 

Les jolies fagons dont nous venons de parler se font 
en tissus de couleur, elles n'en sont pas moins char-
mantes, au contraire, madame Marquerie ayant le 
talent de combiner, avec un goüt rare, les nuances 
les plus opposées. Con ALIE L. 

TOURNURES, JUPONS-TOURNURES 
De madame M. Bordereau, 32, rué du Sentier. 

Le jupón-tournure est d'autant plus pratique qu'il sup-
prime tout l'agencement incommode de la jupe. La tour­
nure tres cerdee, placee dans l'intérieur du jupón, donne 
la fórmete oblígée, et les aciers inféricurs sont organisés 
de maniere á donner a la jupe .cette ligne fuyante qui 
ajoute tant de gráce & la démarche. Le jupón est montó a 
une haute ceinture qui se boutonné sous la tournure, la­
quelle est mobile sur les cótés; le devant plat est orné de 
broderie ou de dentejle, et la moitié do jupón qui recouvre 
les cercles, se boutonné de chaqué cóté, ce qui permet de 
l'óter pour la faite blanchir, sans désorganiser la tour­
nure. Cette moitié do jupón est plus ou moins richemenl 
gamie de broderie ou do dentelle rehaussant des volants 
froncés ou plissés, on y met aussi des cntre-deux brodés 
avec un ruban de couleur qui fait transparent, c'est le cóté 
ólégant. Le jupón-tournure en surah noir est d'une elegante 
recherche; on y met de la dentelle, des plissés, des bouil-
lonnés On en fait en surah créme et méme de couleur 
claire; ce qui achéve de le rendre tout a fait pratique, c'est 
qu'il supprime tout autre jupón* 
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VELOUTINE C. FAY 
9, rué de la Paix, 9, Paria. 

La Velouiine Fay a cela de particulier qu'elle adhére si 
bien a la peau que l'éventail ne peut la fairo disparaitre; 
de plus elle, est invisible. Sans étre un fard, elle blanchit 
pourtant la peau et lui donne un duvet velouté. En voya-
geant et en franchissant la mer, elle se conserve toujours 
blanche, puré et impalpable. Nos abonnées d'Araérique qui 

nous écrivent k ce sujet, peuvent se servir en toute sécurité 
de la Velouiine Fay; elles se la procureront en écrivant á 
M. Charles Fay, lui-méme, ou á ses correspondants. La 
boíte est entourée d'un prospectus qui dit que moins on me! 
de Veloutine Fay, plus le duvet du riz semble nacré et na-
turel. II en resulte qu'une boite do 5 fr. dure fort long-

' temps et sans s'altérer; elle revient done moins cher que 
les poudres de riz ordinaires. 

E Z P L I O A T I O N DES G R A V U R E S N G I R E S (pages 1 et 3) 

Coslume en soie úleu p&le 
auec dessin veloulé créme el 
voüe bleu. 

Jupe en taffetas, couverte par 
une seconde jupe en soie a 
dessin velouté, que dépasse 
un plissé en voile. Tunique-
princesse en voile: un gilet en 
soie sur lequel posent les bords 
du devant, qui estironeé a l'en-
colure et a la taille; trois plis 
groupés pingant, un peu de 
cóté, le devant de la tunique, et 
un flot a longs pans, piqué 
pres dupouf. Une haute cetn-
ture plissée dans la longueur, 
s'agrafe sous un chou. Col 
montant. A la manche ronde, 
un passe-poil en soie et une 
manchette en dentelle. 

l'drdessus en crépe de Chine 
'crepé écru. 

Fas.on visite aveo des devanls 
vagues, croisés et ornes tout le 
long d'appliques en £chenille 
écrue, scmblables a celles po­
sees au bas de la taille. La 
manche fournie par le cóté du 

dos est froncéc au poignet; le 
borJ fait un volant fourni; le 
milieu de la jupe derriére, est 
plissé de plis plats. Col droit 
fermé par une agrafe artisti-
que. 

Coslume d inlérieur en su-
rali créme et batiste créme á 
dessin Pompadour. 

Uno jupe de dessous en taf­
fetas, se boutonne devant, et le 
plastrón bouillonné en surah 
s'attache de cóté. La robe-prin-
cesse en batiste a son corsage 
doublé do soie, boutonne au 
milieu, sous le plastrón bouil 
lonné. La tournure est arrondi e 
et la jupe largement plissée. 
Les cotes bouillonnés du plas­
trón sont montes & la robe sous 
une quille en surah, qui est di-
visée, par des raogs de froncea 
en plusieurs bouillons allongés; 
de plus, elle est pincée par dea 
cocardes en ruban placees en-
re les (ronces. Manche demi-
longue terminée par une enga-
geante en dentelle. Le ruban 
sera assorti a l'une des cou-
leurs du dessin. 

Costume d'intérieur en surah créme et batiste créme á dessin Pompadour, de madame Hubler, 10, place Vendóme. 

E X P L I C A T I O N DE LA O R A V U R B C O L O R I É B 4 4 7 6 

Costume de chulean er(.fa.ille ponceau, dentelle et crépe 
de Chine crepé, écru vif.—La jupe en faille avec trois pe-
tits plissés superposés au bas, est couverte d'une seconde 
jupe en tulle brodé, et d'une draperio en crépe de Chine 
faite de trois plis plats, lesquels so perdent sous le relevé 
tombant de la tunique-princesse. Cette tunique se forme 
de cóté et se drape iiréguliérement en deux paniers iné-
gaux; un flot en ruban de faille de cóté. Un plissé en gaze, 
entouré de dentelle, forme un plastrón aigu. A la manche, 
un parement ponceau, couvert d'une dentelle. — Bas do 
soie ponceau. — Soulier en chevreau écru, — Gants de 
Suéde. 

Cosíttme de promenade en alpaca créme, orné de tresse 

mohair mordoré. —Jupe en alpaca, au bas trois plissés 
surmontés de neuf rangs do tresse; sur le cóté, une quille 
plissée en éventail, prend du relevé de la tunique et descend 
jusqu'au bord inférieur. La tunique a les cótés rejetés en 
revers ornes de tresse, elle couvre les les de devant et so 
releve tres haut sur la hanche; derriére, elle est plissée et 
tombe droite. Corsage íi potito basque avec des rangs de 
tresse poses en gilet et tournant a l'angle de la basque; 
trois rangs sur le col montant, cinq sur la manche qui se 
termino par une dentelle. —Bascréme. — Soulier en peau 
mordorée. — Gants de Suéde. — Chapeau en paiUe mor-
dorée avec des plumes assorties au costume. — úmbrelle 
en soie changeante mordorée. 
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C A U S E R I E 

Les eaux de Chanlilly. — La faisanderie du dúo d'Aumale. 

LLES ne manquent pas a Ghantilly, 
les eaux abondantes et limpides; 
on les rencontre á chaqué pas en-
vironnant le cháteau que l'on croi-
rait construit sur pilotis, conté-
núes dans des canaux, débordant 
en cascados, emplissant a pleins 
bords des étangs magnifiques ; 
mais ce n'est pas de ees eaux-lá, 

fournies par la Théve toute frangée de ileurs et par la 
ríante Nonette, que nous voulons parler. Nous arri-
verions aprés un trop grand nombre de poetes qui les 
ont dignement chantées. Sachez que la découverte et 
l'exploitation d'une source ferrugineuse va donner un 
attrait de plus a certain sito deja renommé des envi-
rons de Paris. Quand nous disons découverte, nous 
sommes d'accord avec l'histoire, mais la légende veut 
que Ilenri IV ait goüté au pur cristal qui jaillit du 
bassin pompeusement nommé aujourd'hui bassin d'or, 
á cause de la belle rouille dorée qui s'y dépose. 

Jamáis eau ferrugineuse n'offrit, assure-t-on, de pa-
reilles qualités : elle est légére, digestive, elle se 
laisse absorber avec la plus grande facilité, et, mieux 
qu'aucune autre, réussit, en peu de temps, a rendre 
au sang appauvri sa couleur rouge. C'est du reste le 
directeur de la source qui parle ainsi et avec lui le 
prospectus concu dans les termes propres á ce genre 
de reclame; tout ce que ¡¡'ai pu constater pour ma 
part, c'est que l'eau de Chantilly, déjá connue comme 
eau de table, est fraiche et délicieuse au goút, et que, 
sur le point oú elle sort de terre, va bientót s'élever 
un établissement qui tentera les étrangers a coup 
sur. Quant aux Parisiens, comment supposer qu'ils 
se laissent attirer par les séductions d'une cure que 
l'on peut faire si facilement? lis n'entreprennent, c'est 
chose connue, que les traitements coüteux qui con-
duisent un inalado á l'autre extrémité de la France. 
Les Parisiens oontinueront done d'aller a Spa, mais je 
ne serais point étonnée que de tres loin on vínt á 
Chantilly. 

Si vous m'en croyez, chores lectrices, visitez, avant 
méme quel'hdtel, le restaurantet legymnase projetés 
ne soientconstruits, cetteile de la Chaussée entrecou-
pée de ponts rustiques sous lesquels passe en folátrant 
la capricieuse Nonette, formant tout un petit archipel 
dejardins microscopiques comme ceux que l'on ad­
mire sur vos plateaux de laque. Un vieux monastére 
y a laissé des ruines encoré majestueuses; ses voütes 
abritent déjá les milliers de bouteilles qui, aussiií t 
remplies, se répandent á travers le monde, rival us 
naissantes de Vals et de Saint-Galmier. 

Vous pourrez faire de cette visite le pretexte de la 
plus intéressante promenade. Une soixantaine de 
trains, vous le savez, courent quotidiennement en 

quarante minutes de Paris á Chantilly; de la une voi-
ture vous conduira au pied des hauteurs escarpées du 
Camp de César, sur la chaussée méme que construisi-
rent les Romains á l'aide de blocs de pierre enormes, 
pour atteindre et surprendre la demiére armée gau-
loise qui fut anéantie aprés d'héroiques efforts. Cette 
chaussée a donné son nom a la source, au hameau si 
joliment perché, prés du village de Gouvieux, d'oú 
vous vous dirigerez, jusqu'á Royaumont, au milieu 
du paysage étrange qui encadre les immenses carrié-
res, exploitées au moyen age pour la construction des 
monuments de Paris. 

Rien de plus ourieux que ees puits béauts aux pa-
rois lisses et taillés á pie, profonds de plusieurs kilo-
métres parfois, dont les debíais ont formé des colli-
nes, toute sorte d'aooidents, et qui s'ouvrent, éclatants 
de blancheur au flanc des cóteaux, sous le soleil. lis 
font rever a nos splendides cathédrales de l'Ile-de-
France, cette región trop peu explorée des touristes, 
parce que je le répéte, elle est sous la main et oú pour-
tant bat le cceur de notre antique patrie, paree do tout 
le prestige des chefs-d'ceuvre de l'art et des grands 
souvenirs. II n'est pas une église de village, dans 
cette vallée de l'Oise, qui ne posséde quelque portail 
román, quelques vitraux curieux, quelque morceau 
d'architecture intéressant. Montataire méme, dont les 
cheminécs d'usines nous importunen!, cache derriere 
cet appareil industriel d'un assez vilain effet, le mo-
nument historique oü Pierre l'Brmite précha la pre-
miére croisade, et oú se trouve un engin du xi¡' siécle 
destiné á faire chauffer l'eau du baptéme, administré 
alors par immersion. 

Le joli pont jetó sur l'Oise au-dessus de Saint-
Maximin, va nous conduire a Saint-Leu-d'Esserent. 
Son église romano-gothique, d'un grand caractére, 
s'entoure des restes tres considerables de l'anoien 
prieuré, dont les hautes murailles grises donnent au 
bourg tout entier, situé sur une pente escarpée, l'as-
pect le plus austére. La partie principale de ce prieuré 
relevant de l'ordre do Cluny, et que vers la fin du 
xi' siécle un comte de Dammartin fit construiré par 
reconnaissance envers les Bénédictins qui avaient 
payé sa rangon aux infideles (le cloitre notamment), 
est tenue sous clef, par une propriétairo peu désireuse 
d'admettre les passants curieux dans son domaine. 
Elle se laisse désarmer cependant, car, pour ma part, 
j 'ai penetró dans l'enceinte du cháteau-fort et admiré, 
outre les ruines si pittoresques, la belle vue dont on 
jouit sur les courbes de la riviére et les cóteaux en-
vironnants, du haut d'une terrasse oú s'épanouissent 
de vieux tilleuls. Quelques tours de roues encoró et 
l'on e s t á Royaumont, • devant cette abbaye que crea 
saint Louis, qui aimait la vallée de l'Oise et qui allait 
se reposer un mois entier parfois ohez les bons moines 
de Cíteaux, dinant avec eux sans plus de souci de sa 
majesté royale, dans le réfectoire gothique admirable 
qui existe encoré. 
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Que de doctes et saihts personnages passérent dans 
ees cloitres, toujours debout si la fameuse basilique est 
détruiteI Nous savons que la chambre de saint Louis 
se trouve parmi los cellules qu'on ne peut visiter, car | 
Royaumont si longtemps condamnéádes usages indus­
triéis, a été rendu aux Oblats d'abord, puis a des reli-
gieuses qui ont établi derriere les murs surótevés, leur 
maison-mére á laquelle est adjointe une école. II ne 
reste plus que peu de chose de l'église, iune des plus 
belles du royaume, bátie par Pierre de Montreuil et 
dont l'inauguration eut lieu en présence de la jeune 
reine Marguerite de Provence, qui confía le tombeau 
d'un de ses fils a l'abbaye de Royaumont. Tout ce qui 
subsiste d'ailleurs : la maison des notes, la biblio-
théque, etc., no s'ouvre pas aux visiteurs sans des 
permissions toutes spéciales; n importe, l'impression 
d'ensemble est saisissante, et tandis que la voituro 
continué de rouler sur les rives de plus en plus rap-
prochées de la Nonette et de la Théve qui va bientót 
se jeter dans l'Oise, il semble que toute la puissante 
dynastie d'abbés qui pendant prés d'un siécle sortit 
exclusivement de la maison de Lorraine, vous accom-
pagne, en déroulant les annales d'un ¡Ilustro passé. 

Un détail vulgaire interrompt cette illusion; dans le 
village voisin, les paysannes assises sur leurs portes 
se livrent á la fabrication de, bebés en caoutehouc, 
1'industrie de l'endroil. Puis on rejoint la forét du Lys 
et sur une route ombreuse que traversent en bondis-
sant avec millo gambados dos douzaines de lapins, 
menacants pour les jeunes taillis. de M. le ducd'Au-
male, on rejoint Chantilly. 

Si vous avez unjour de plus ápasser dans cette jolie 
ville semi-anglaise d'aspect, gráce a sa population 
d'entraíneurs, mais si . frangaise dans la partie qui 
environne ce cháteau, justement nommé lo V-evsailles 
des Condes, visitez la Faisanderie. C'est le moment 
de 1'eclosión des jeunes faisans couvés par les poules, 
auxquelles une modo d'élevage assez cruel impose 
tous les soucis sans aucune des joies de la maternité. 
A mesure qu'un faisán sort de sacoquille, on l'emporte 
sous la grande couverture oü les nouveaux-nés sé-
chent leurs premieres plumes en attendant qu'on les 
distribue par centaines dans les pares oü ils vivent 
en liberté, rappelés seulement au gite par les cris 
d'une pauvre poule, prisonniére derriere des barreaux 
assez ecartes pour laisser passer les oiaelets vaga-

bonds, mais qui ne permettent h leur tutrice que d'a-
vancer une tete inquiete. Cette tete, ce cri, suffísent 
pour que jamáis les petits dróles ne se trompent de 
poule, quoique les captivos fort nombreuses, logent 
cote a cote. Ils retournent fídélement sous l'aile de 
celle-ci ou de ce) 1 e-la, jusqu'au moment oü, l'instinct 
sauvage les reprenant, ils préféreront la liberté au 
délicieux hachís d'ceufs, de viánde et d'herbes de toute 
sorte, avec dessert de larves de fourmis que leur ser­
ven t en sifflant les gardes de M. le duc d'Aumale, 
trop prompts, ce me semble, a les aecuser « d'étre 
ingrats ». Car enfín, que peut-on attendre d'une édu-
cation aussi immorale, aussi contraire á tous les ins-
tinets de la naturc qui supprime la mere et ne laisse 
méme pas a la couveuse le role auquel un premier 
dévouement lui donnerait des droits? 

Bref, les faisans que nous voyons si familiers au mois 
de juin, passont avant le mois d'octobre de l'étatde 
volaille á celui de gibier; ils se dispersent dans les 
tires oü ilsferont les délices des chasseurs,... ceuxdu 
moins qui éohappent tout petits aux serres de l'óper-
vier. Car ce brigand de l'air est toujours proche, guet-
tant les innocentes bestiales avec des allures aussi 
feroces que sournoises. 

Vraiment, Mesdames,-si je n'écoutais que mon goúfc 
je ne quitterais pas Chantilly par ce beau temps voilé, 
propice aux promenade. On est si bien, quand il fait 
chaud, prés des étangs de Commolle ou dans les 
layons bien abrités qui conduisent vers ce lieu cher a 
la reine Blanche I La visite du Cháteau avec les splen-
deurs qu'il renferme peut faire d'un jour de pluie un 
jour d'enchantement. A quoi bon regagner París, laid 
et morne comme il l'est tous les ans aprés le Grand 
Prix? II faut cependant que j'aille uno dixiéme fois, 
la derniére, helas! admirer, rué de Séze, deux chefs-
d'ceuvre de Messonnier pour lesquels je donnerais 
tout le reste de l'exposition : 2a Retraite de Russie, 
une page d'histoire poignante, et la Confidence, une 
merveille d'observation et d'esprit. Qu'on ose criti-
quer, aprés avoir vu cela, la prétendue monotonie des 
Liseurs et des Parties d'échecs reunís I Meissonnier 
ne posséde pas seulement les qualités des maitres hol-
landais; il a d'autres dons que certains envieux lui re-
fusent : la variété, la grandeur au besoin. 

T. B. 

P R O V E R B E 

Bst-ce vrai? Vous la toilette, 6 Clémence! 
II faut habille a l a diodo, ou sinon 
Votre humeur est en deuil, votre esprit en démence; 
Vous ne répondez plus que par oui, que par non. 
On vous en vain d'étre simple, modeste : 
Vous faites une moue .. vous ditos : a ! » 

Mais je vous plañís beaucoup parce que jo deteste 
Les pompons, les plissés, les pouffs, les falbalas. 
.... se rende a plaisir esclave d'une robe 
Je le dis tout net : Co goüt n'est pas lo míen 1 
Aux affiquets génants, pour inoi, je me dérobe, 
Je m'en.. . . Essayez : on s'en trouve si bien! 
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Costume en surah mousse. Toilette de mariée en ottoman et so rali royal. 

MODELES DE?MADAME BRÉANT-CASTEL, 6 , RUÉ DE GLUCK 

Coslume en surah mousse. — Jupo en taffetas ; les 
les de derriere sont couverts par une jupe plissée, et 
le tablier par une draperie ouverte au inilieu sur une 
quille de dentelle piquee de motifs en perlos et che-
nille mousse. Corsage á grande basque; dcux rangs 
de dentelle au contour et au dessus, des motifs en per-
les. Un flot do ruban piqué, derriere, á la taille. De-
vant un double jabot tres fourni : l'un en dentelle, 
l'autre en surah; méme garniture a la manche ronde. 

Robe de mariée en ottoman et surah royal.—Sous-
jupe en taffetas, le tablier couvert par une grande 

draperie, divisée perpendiculairement en trois bouil-
lonnés dont le bas se détache sur un plissé en surah 
royal. Un courant de fleurs d'oranger et de boutons 
suit le mouvement donné á la draperie par le relevé. La 
traine en ottoman forme de groa tuyaux d'orgue qui 
prennent sous le pouf et se développent progressive-
ment. Le corsage est a basque avec une chemisétte 
froncée, pincée a la taille par un flot de ruban otto­
man. Une ruche de gaze et un bouquet prés de l'en-
colure. A la manche une draperie et un plissé de den­
telle. 
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COSTUMBS DE CAMPAGNE, DE MADAME TÜBLE, 9, HUE DE CUCHY 

Costume en batiste ch&ngeunte gris et rose chair 
el mime batiste brodée d'un semé. — Jupe en batiste 
plissée verticalement, les plis arrétés sous un orne-
ment ruché; le bord inférieur de cette sorte de ruche 
joue sur un volant, plissé alternativement de plis 
couchés et de plis croux; le tout recouvre et esfc assu-
jetti sur une sous-jupo en mousselinc. Des draperies 
sont croisées sur ja partie supérieure du tablier; celle 
de gauche en batiste brodée dentelée au bord avec une 
dentelle, celle de droite en batiste unie plissée de plis 
remontants; demore, les les plissés en batiste brodée, 
tombent droits. Le corsage assorti a la tunique a la 
basque du dos carree, et celle du devant á pointe ; au 
bord deux rangs de dentelle échelonnés; deux í¿ la 
manche arrétée sous le coude. Un col montant. Capote 
en paule, ornee de cóté d'une gerbe de fleurs des 
champs, retenue dans une traverse en ruban. 

Costume en lainage d'été mélangé bleu palé, car-

mélite et mousse. — Jupe ornee de six plis pris sur Ja 
hauteur, rccouvrant une sous-jupe en léger tafletas 
qui recoit un plissé. Tunique drapée réguliérement, 
disposée, derriére, en longues coques etpans. Le cor­
sage k basque ouverte, derriére, sur un óventail en 
velours mousse ; devant les angles sont abattus. Un 
revers en velours mousse se boutonne de cóté, et le 
corsage au milieu. Col droit et parement de la manche 
en velours.—Chapeau en paille mousse orné de ruban 
otloman et d'une plumo bleu palé. 

Costume en Zainage Sidnt-oruno et velours.—Jupe 
plissée de plis oreus; au dessus de l'ourlet un pli ra-
battu. Tunique croisée avec pouf formant un drapé-
spirale. Corsage á basque ouverte aux coutures de 
cote et du milieu du dos, et bordee d'un dépassant 
en velours. Col droit, gilet et parement de la manche 
en velours mousse. 
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LE SECRET DE L'ABBÉ CÉSAIRE 

( S U I T E ) 

X I I 

E jeudi suivant, a neuf heures 
et demie du soir, le petit cer-
ele habituel était deja réuni 
chez madame des Touches, 
ainsi qu'il convient a des gens 
qui ont l'intention louable d'é-
tre dans leur lit bien avant 
l'aube. 

Roger d'Uzel arriva seul, tres essouflé, aussi palé 
que ses moyens le luí permettaient. Miss Wood, au 
piano, commengait une valse. II se precipita vers Sa­
bino, l'cnleva plutót qu'il ne l'invila, et se mit a tour-
billonner avec elle, au grand effroi des assistants sé-
rieusement menacés par la chute probable du colosse. 

« Oü allons-nous ? Si les enfants se mettent á valser, 
maintenant!... » s'écriait Maurice en s'abritant der­
ruiré un meuble. 

Roger tournait toujours, ne se préoecupant ni de 
rétonnement, ni des rires, ni de la mesure, helas! II 
avait autre choso á faire. 

« lis sont derriére moi, disait-il a sa danseuse d'uno 
voix entrecoupée. lis aménent leur Montrupert. lis 
vont entrer. Oh! Sabino, je ne veux pas que cet 
homme vous voie. Je ne veux pas qu'il vous parle. II 
est tres bien, 1'animal, et il sait diré de jolies choses... 

— N'ayez pas peur, Roger, répondait Sabine. 
— Si, j 'ai peur. Je ne veux pas qu'il vous voie. 

Vous étes jolie á faire peur, ce soir. Je suis sur que 
vous avez mis cette robe neuve pour luí. 

— Ji!h bien! vous allez voir si c'est pour lui que je 
l'ai mise. » 

Soudain, la jeune filie s'arréta en poussant un léger 
cri et en s'ap^uyant de la main sur la robusto ópaule 
de son valseur. On l'entoura; les questions plurent de 
toutes parts. 

— Je me suis tordu la cheville, dit-elle assez tran-
quillement. Maurice, porte-moi dans ma chambre. » 

Cependant Roger, que tout le monde aecusait de 
l'accident, recevait avec résignation une bordee de re­
proches. Miss Wood s'apprétait a suivre son éléve; 
madame des Touches la retint. 

« Restez, je vous prie, dit-elle. II faut qu'on se re-
mette á danser. Je vais m'occuper de Sabine. » 

Mary continua le Deau Danube bien, et bientót toute 
la jeunesse, rassurée sur la gravité de l'accident, 
tourna plus ou moíns en cadenee. 

Au plus fort de la mélée, Vincent de Montrupert ar­
riva escortó de ses parents d'Uzel. En attendant que 
l'entrée du salón füt libre, il s'arréta a la porte et, á 
peine ses yeux se furent-ils diriges devant lui, qu'il ne 
songea plus a trouver l'attente trop longue. 

Au dessus du piano qui lui faisait face, il n'aperce-

vait que la belle tete et les épaules au dessin superbe 
de celle qui jouait. Les yeux, tantót baissés vers les 
pages de Strauss, tantót leves sur les couples entrai-
nés par la valse, rappelaient a Montrupert l'éclat lu-
mineux et intermittent des phares qu'il avait apergus 
souvent dans ses voyages. 'La contemplation du jeune 
homme prenait quelque chose de si intense, de si ma-
nifestement fasciné, que le prudent barón crut utile de 
lui frapper sur l'épaule. 

« Doucement, mon neveu, fit-il. Ce n'est pas celle-la 
que tu épouses. 

— Ah! répondit Vincent. Pas de chance, alors. 
C'est justement celle-lá qui me plait. a 

La valse finie, le trio fit son entrée. Le président 
expliqua l'accident survenu a sa filie, en cherohant á 
diminuer les torts de Roger que son pero parlait de 
mettre au pain sec pour la journée du lendemain. Puis 
les présentations du marquis commencérent. 

« Ah I §a-, dit-il bientót á son oncle, au lieu de me 
nommer a tous ees laiderons, ne pourriez-vous me 
présenter a cette adorable filie qu'on laisse dans son 
coin, lá-bas ? 

— Mais, mon cher, c'est l'institutrice. 
— Voila qui m'est égal,. par exemple I Je ne suis pas 

formaliste, moi, vous savez. Voyons toujours l'institu­
trice, en attendant l'éléve.» 

Deux minutes aprés, les personnes qui remplissaient 
le salón du président assistaient á un singulier spec-
tacle. Le marquis de Montrupert, un des grands partis 
du moment, un homme passant pour étre difficile et 
pour en avoir le droit, avait pris place a cóté d'une 
pauvre Anglaise en robe de soie noire, assez minee, et 
causait avec elle comme si elle eüt éte seule dans le 
salón. 

Dieu sait combien le scandale eút duré si madame 
des Touches, prévenue dé l'arri vée des d'Uzel, ne füt 
entrée en ce moment avec Maurice. Au premier coup 
d'ceil, ils virent l'un et l'autro ce qui se passait. Le 
jeune homme eut, dans la paupiere, un frémissement 
singulier qui échappa á tout le monde, sauf a une 
seule personne. Quant a la presidente, qui avait du 
flair, elle alia droit au groupe, regut les hommages du 
marquis, et, se tournant vers miss Wood : 

« Mademoiselle, si vous étes assez reposée, je vous 
serais obligée de vous remettre au piano. 

— La vilaine femme 1 pensa Montrupert. Elle est 
bien faite pour étre deux fois belle-mére. Brrr! » 

La soirée ne se termina pas sans que le marquis eút 
trouvé moyen de renouer á plusieurs reprises la con­
versaron avec Mary. Mais, chose étrange! toutes les 
fois qu'il voulut le faire, Maurice se trouva en tiers 
dans l'entretien. 

Les invites partis, madame des Touches dit á son 
mari d'une voix qui n'était pas tendré: 
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c Eh bien I vous pourrez remercier l'abbé Césaire I 
Avais-je raison de prétendre qu'il est stupide d'avoir 
une beauté chez soi, quand on veut marier sa filie ? 
Votre marquis n'a regardé que cette Anglaise et je 
auis süre qu'a cette heure tout le monde se moque de 
nous. Si Maurice n'avait pas eu le tact de sauver la 
situation en affectant de ne pas les laisser seuls, ce 
serait un scandale. 

— D'abord, répondit le président, je ne veux pas 
marier ma filie, au contraire. Ensuite, il faut étre 
juste. Tant pis pour Sabine si elle s'est tordu la che-
villel Je l'ai trouvée un peu douillette, par parenthése. 
Quant a Montrupcrt, il est libre. Je suis loin d'élre 
decide k lui donner Sabine, a supposer qu'il la de­
mande. Mais si miss Wood lui plait, il l'épousera de-
main, autant que lachose dépend de moi. 

— Je ne discuterai pas' avec vous. Je crois qu'on 
appelle cela : étre liberal. Soyons libéraux, mais ne 
soyons pas ridicules. En un mot comme en .cent, il ne 
faut pas que le séjour de miss Wood chez nous se 
prolonge. Soyez sur que vous vous en repentiriez. 

— Miss Wood restera, dit le président de cette voix 
tres douce qui indiquait en lui une résolution arrétée. 
C'est en la renvoyant que nous serions ridicules. 
Veuillez ne pas perdre de vue que je désire absolu-
ment qu'elle reste.» 

Le lendemain, Sabine dont le pied s'était guéri plus 
vite qu'on ne l'aurait cru, dit a son institutrice : 

« Eh! bien! le beau Vincent a-t-il paru tres désap-
pointé, hier soir? 

— Entre nous, je ne le crois pas facile á désappoin-
ter, et, pour diré le vrai, j 'ai trouvé qu'il se consolait 
un peu vite de votre accident. 

— Ah 1 il se consolait 1 Tenez, Mary, vous pourrez 
le lui raconter unjour, mon accident, dit Sabine, en 
traversant la chambre a cloche-pied sur le membre 
malade. 

— Grand Dieu! Sabine! dit miss Wood en joignant 
les mains; est-ce possible ? 

— Mon Dieu! oui. Je n'ai méme pas voulu le voir, 
ce i'ameux marquis. Et je le deteste encoré plus, puis-
qu'il en a pris son partí si facilement. » 

Le jeudi suivant, mademoiselle des Touches n'avait 
plus mal au pied, et Montrupert lui fut enfin presenté. 
Mais cette présentation les laissa fort calmes l'un et 
l'autre. La grande différence entre cette soirée et la 
precedente fut que Vincent, sous pretexte de s'entre-
tenir avec la filie de la maison, put causer plus tran-
quillemcnt avec miss Wood, retenue par ses fonc-
tions prés de son éléve. Quant á celleci, elle avait 
l'esprit trop ouvert pour ne pas voir qui, en réalitó, 
jouait le premier role. Seule dans sa chambre avec 
1'Anglaise, avant de se déshabiller, elle s'approcha a 
pas comptés et, faisant uno belle révórence : 

« Je sais maintenant comment M. de Montrupert 
s'est consolé. Madame la marquise, je vous présente 
mes devoírs. 

— Sabine, répondit miss Wood d'un ton sévére, je 
suis habituée depuis longtemps a vos espiégleries, 
mais cellc-ci est de mauvais goüt. Si vous avez de 
l'amitié pour moi, ne la renouvelez jamáis. 

— Pardonnez-moi, Mary, je ne dirai plus rien. Seu-
lement vous ne m'empécherez pas de penser. Et je 
suis süre que mon frcre pense comme moi. II ne quit-

tait pas le marquis des yeux. Vous me pardonnez, 
n'est-ce pas ? » 

Miss Wood embrassa son éléve et so retira sans re­
pondré. 

XII I 

On était arrivé au milieu de mai. Le séjour a París 
du président et de sa famille ne devait pas étre long; 
celui des habitants de la Grandcombe touchait a son 
termo. 

Le marquis de Montrupert continuait a se montrer 
assidu rué de Beaune et, bien qu'on pút-teñir pour 
certain qu'il n'y venait pas pour l'éléve, il était trop 
homme du monde pour afficher ses préférences en fa-
veur de l'institutrice. 

La presidente gardait a qui de droit une terrible 
rancune de ce qu'elle appelait la déconvenue de Sa­
bine, bien que celle-ci n'eüt guére la figure d'une per-
sonne dont le cceur est brisé. Madame des Touches 
avait essayé d'obtenir que l'institutrice fut invitée a 
rester chez elle, quand Vincent paraissait au salón. 

« Allons done! avait répondu le président. De quel 
droit infligerais-je un affront semblable a cette jeune 
filie ? Elle se borne a repondré quand on lui parle, et 
n'a jamáis remué le petit doigt pour se fáire remar-
quer. 

— Mais enfin, comment trouvez-vous le role d'une 
filie de bonne maison sous les yeux de laquelle on fait 
la cour a son institutrice ? En toute équité, c'est a Sa­
bine que vous devriez donner des gages pour servir 
de chaperon á miss Wood. Ce trio est ridicule au 
dernier chef. 

— Montrupert ne nous a jamáis donné le droit de 
diré qu'il fait la cour k miss Wood. Maurice et Roger 
la lui font aussi, a ce compte. Ce n'est pas un trio c'est 
une quintelte. lis ne se quittent pas plus que les doigts 
de la main. 

— Moi je vous dis que cette Anglaise a son plan 
bien arrété. Elle chasse au mari, comme ellos font 
toutes dans son pays. Sans cela elle verrait la fausseté 
de sa situation et serait la premiére á demander k 
partir. 

— Et si elle demandait a partir, vous en conclueriez 
qu'elle est coupable I Parlez-moi des iemmcs pour en-
fermer les gens dans un cerole vicieux. Ma chére, la 
défiance n'est pas la olairvoyance. Je saurais agir s'il 
le fallait. » 

Un matin, le président causait dans son cabinct avec S 
son fils. 

« Nous allons bientót regagner leSauzet, disait-il. 
Pour toi, je suppose que tu resteras ici jusqu'aux va-
cances. Si tu veux te mettre a plaider, il est temps de 
t'en oceuper d'une fagon sérieuse. » 

Le jeune homme rougit imperceptiblement. 
a Mon Dieu! mon pero, rópondit-il, je vous avoue 

que mon intention était au contraire de partir aveo 
vous. Les roles sont pleins, maintenant, pour jusqu'a 
la fin de l'annóe judiciaire. Ce n'est qú'a la rentróe 
queje pourrai trouver de grandes causes et votre dó-
sir n'est pas, je pense, de me voir m'attaquer aux 
mura mitoyens. 
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— A la bonnc heure. Mais que feras-tu lá baa pen-
dant cinq mois ? Tu n'as jamáis été fou de la campa-
gne, que je sache? * 

Au moment oü Maurice chcrchait une réponso qui 
ne venait pas tres vite, on annonga le barón d'Uzel. Le 
vieux gentilhomme entra córame un ouragan et, jetant 
sur un diván son chapeau et sa canne : 

« La peste soit des filies qui s'avisent d'avoir des 
entorses la oú elles n'en ont que faire! s'écria-t-il. Et 
que le diable emporte les peres qui trouvent bon d'a­
voir chez eux des gouvernantes tournées córame des 
duchesses! 

— Eh ! la I mon voisin, quelle mouche te pique 3 fit 
le président, la main tendue vers son ami. Tu vomis 
Fanathéme, ce matin. Voyons : qu'est-il arrivé? 

— II est arrivé que Vincent, quand je te l'ai ameno 
un certain soir, n'a pas trouvé Sabirre, comme tu sais. 
Sans doute il s'était promis de devenir fou de quel-
qu'un avant de s'endormir; il n'a pas voulu que sa 
soirée fút perdue. II s'est amouraché de miss Wood. 
Yoila ce qui est arrivé. Trouves-tu cela charmant, 
toi? 

— Je trouve cela plus que charmant. Je le trouvc 
providentiel. Ce monsieur si inflammable n'est pas du 
bois dont je ferai mon gendre. D'ailleurs le danger 
n'est pas grand. Tu pars dans trois jours et moi dans 
quinze. Ton neveu n'a qu'á s'embarquer pour l'Afri-
que, puisqu'il connait l'Asie. Tu peux croire que Sa­
bine n'en aura pas la jaunisse, ni moi non plus. 

— Tu ne penses qu'a toi, égolste! Tu ne sais done 
pas que Vincent, sous pretexte qu'il a besoin de l'air 
des champs, vcut absolument nous suivre a la Grand-
combe. Comme bien tu penses, je n'ai pas donné dans 
le panneau. « L'air de la Charente ne vaut rien pour 
vous, ai-je dit. II ressemblerait trop a celui de Paris. 
Allcz faire un tour dans l'Engadine. Vous m'en direz 
des nouvelles au retour. » 

— Eh bien! tu as agi en homme avisé. 
— Oui, seulement tu ne connais pas Montrupert. 

« Mon oncle, m'a-t-il répondu fort tranquillement, ne 
jouons pas au plus fin. De trois choses l'une : ou vous 
m'emmenez a la Grandcombe, ou je vais prendre mes 
quartiers d'été a Saintes qui est tout pres, ou bien vous 
me rendrez, avant de partir, le service d'aller deman-
der pour moi la main de miss Wood. » De sorte que, 
mon ami, comme j 'en suis pour abréger los prélimi-
naires, j 'ai l'honneur de te demander pour mon ne­
veu, le marquis d'Entrevaux de Capdenac de Mon­
trupert, chef du nom et des armes et seul rejeton malo 
de sa maison, la main de miss Wood dont tu repre­
sentes en ce moment la famille, k supposer qu'elle en 
ait une, puisqu'elle est chez toi. » 

Le barón d'Uzel s'essuya le front. M. des Touches 
se promenait a grands pas sans repondré, tandis que 
Maurice, tres pále, tenait les yeux fixés sur son pére, 
comme si la réponse qu'il allait entendre fút destinée 
á lui-méme. 

— Et c'est á moi que ton neveu adresse sa demande? 
interrogea le président au bout d'un instant de si-
lence. 

— En galant homme, il ne pouvait agir autrement. 
II eüt manqué de respeot á toi et aux tiens en ne te 
prévenant pas, tout d'abord, de ses intentions. C'est a 
toi de voir, maintenant, quel parti tu dois prendre. 

— Eh bien! alors, voici ce que tu vas rapporter a 
ton neveu : Je m'engage a instruiré miss Wood de la 
recherche dont elle est l'objet. Mais, pour des raisons 
á moi connues, je me reserve un délai d'un mois pour 
le faire. D'ici lá, Montrupert s'engagera á teñir sa de­
mande secrete á l'égard de tout le monde, méme de la 
jeune filie, et á ne pas la revoir dans cet intervalle. Je 
prends le méme engagement de discrétion pour moi et 
pour mon fils, que le hasard a fait assister a cet en-
tretien. Tu entends, Maurice ? 

— C'est convenu, dit le jeune homme. » 
Le barón parti aveo la réponse qu'il était venu cher-

cher, le pére et le fils se retrouvérent seuls en présence 
l'un de l'autre. 

« Tu comprends mon embarras, fit le président. Je 
ne puis faire un pas de plus sans consultor l'abbé Cé-
saire. II faut savoir avant tout si ce mariage est possi-
ble. Vincent est un exalté, deux fois millonnaire, qui 
peut se permettre bien des choses. Mais, par certaines 
révélations, le curé de Saint-Eutrope peut l'arréter 
net. Or, je suis trop attaché á cette jeune filie pour 
l'exposer a une déception aussi terrible. Tout á mon 
retour au Sauzet, je m'en expliquerai avec l'abbé. Le 
reste ne me regardera plus. Quel réve ce serait que ce 
mariage! 

— Oui, répondit Maurice. Un beau réve, en effet! » 
Mais il ne dit pas pour qui. 

X I V 

Le déjeuner qui suivit cette matinée fóeonde en 
événements eut quelque chose de glacial. La pauvre 
Mary sentait peser sur elle les regards de tous ceux 
qui l'entouraient. Le président la considérait d'un air 
bienveillant, mais étrangement sérieux. Madame des 
Touches, qui, depuis quelque temps, affectait de ne 
plus la laisser sortir seule avec Sabine, semblait vou-
loir la percer jusqu'au fond de l'áme avec ses petits 
yeux inquisiteurs. Ceux de Maurice étaient souvent 
fixés sur elle avec la tristesse d'un reproche muet. 
Seule, Sabine s'évertuait, avec sa gentillesse ordi-
naire, a dissiper cette atmosphere de contrainte gené­
rale. Mais ses plaisanteries ne portaient pas. Elle aussi 
se sentait gagnée par la contagión d'une gene indéfi-
nissable. 

Elle sortit de bonne heure, avec sa belle-mére, pour 
les visites d'adieu deja commencées. Le président et 
son fils ne tardérent pas a les imiter. Miss Wood resta 
seule avec ses pensées qui n'étaient pas couleur de 
rose. 

« Helas! songeait-elle, ils sont tous aigris contre 
moi.Comme, en quelques semaines, tout a changé dans 
ma vie I On m'épie, on me craint, on me suspecte. On 
me reproche d'avoir volé ce qui était destiné á une 
autre. L'ai-je fait exprés ? Ils croient tous que je suis 
une vulgaire intrigante,'tous, méme lui! » 

Elle appuya son front sur sa main et ses larmes 
coulérent silencieuses. Bientót, sous oette pluie chau-
de, le souvenir germa dans son cceur amolli. Elle 
chercha les étres qui l'avaient aimée, qui jamáis 
n'eussent douté d'elle. II n'y en avait que deux: l'abbé 
Césaire et la Mere O'Brien qui lui avait dit quelques 
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mois avant: votre place vous attendra, si jamáis vous 
désirez la reprcndre. Helas ! il falla.it la reprendre. II 
fallait sortir de cette maison oú le ropos ne pouvait 
plus exister pour elle. II fallait fuir l'amour, non pas 
celui du marquis de Montruperl, qu'elle avait si peu 
cherché, mais un autre... celui qu'elle sentait grandir 
en elle pour Maurice des Touches. 

Elle avait crud'abord n'avoirque de 1'amitié — méme 
cette amitié elle ne pouvait la laisser voir I — pour ce 
jeune homnie qui, des le premier instant, s'était montré 
si bon pour elle. Et non seulement bon, mais profon-
dóment respectueux, avec les mémes attentions qu'il 
aurait eues pour une égale de sa soeur. Seule, peut-
étre,de toutes les personnes qui vivaient sous le méme 
toit, elle avait devine la tristesse profonde du jeune 
magistrat privé de sa carriére. Plus que personne, 
sans doute, elle avait compris l'étendue de son sacri-
fice ct elle en avait apprécié la noblesse. En peu de 
temps, Mary l'avait jugé supérieur á tous les autres. 
Pour les femmes d'une nature élevée, c'est souvent 
ainsi que l'amour commence. II prend le cceur en 
feignant d'emportcr l'estime. C'est ainsi qu'on conduit 
un pauvre fou derriere les grilles en lui proposant 
la visite de quelque somptueuse résidence. Le malade 
a cru s'endormir dans un cháteau, il se réveille dans 
une prison, et, s'il demande á s'en aller, on lui répond 
par une douche. 

L'amour entre si habilcment, quand il a résolu de 
pénétrer quelque pai-t! Qui se fút douté que ees soi-
rées passées sous la méme lampe, 'sans se parler beau-
coup, presque sans se regarder, avaientjeté l'un vers 
rautre, Mary et Maurice mieux que n'eüt fait la plus 
romanesque des aventures ? Et chacun d'eux ignorait 
encoré l'amour de l 'autre! Un commun sentiment de 
respect pour le devoir et pour la maison paternelle en-
chainait jusqu'á leurs yeux. 

Depuis quelque temps, miss Wood était plongéedans 
ses tristes reflexiona, lorsque le bruit de la porte lui 
fit relever son visage humide. Maurice était sur le 
scuil, la regardant aveo une sorte de colere. 

< Pourquoi pleurez-vous? demanda-t-il d'un ton sour-
dement irrité. Je vous assure que ce n'est pas le mo-
ment. Sans lire dans votre main, je peux vous donner 
l'espoir d'un avenir brillant. » 

Elle s'apprétait deja a quitter le salón, mais, á ees 
paroles, elle se retourna et fixa sur celui qui venait de 
les pronoheer l'honnéte regard de ses yeux limpides. 

« Que vous ai-je done fait á tous ? soupira-t-elle 
d'une voix brisée. Que vous ai-je fait, a vous en par-
ticulier, qui m'aviez paru d'abord si bon et si juste ? 
Pourquoi me parlez-vous comme a une aventuriére 
intrigante ? Depuis un mois, cependant, vous m'ob-
servez d'assez prés pour savoir a quoi vous en teñir. 
Ai-je recherohé ou encouragó certaines attentions? 
Avais-je seulement le droit deles fuir sans me montrer 
ridicule? Aprés tout, que suis-je ici, moi? une per-
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sonne que l'on paye pour étre la oü se tient son eleve. 
— Oh ! s'écria Maurice, est-ce vous qui parlez ainsi ? 

mon Dieu! si vous saviezl si je pouvais vous diré ! 
— Ayez tous un peu de patience. Ce ne sera pas 

long maintonant. Mais il faut que je sache oü aller, 
car je ne trouverai pas comme vous, monsieur, la 
maison paternelle préte a me recevoir. 

— Comment I s'écria Maurice éperdu, vous voule 
partir ? 

— Essayez done de me diré que je dois rester i Soyez 
tranquilles, gens sévéres que vous étes. La oü je vais, 
le marquis de Montrupert ne pourra pas mesuivre, ni 
vos reproches m'atteindre. 

— Eh bien ! si vous voulez partir, du moins partez 
détrompée. S'il y a un étre au monde qui vous res­
pecte, qui vous honore, quilvous estime, c'est moi. 
Comment n'avez-vous point vu clair dans mon ame ? 
Comment avez-vous pris pour de la sóvéritó ce qui 
était de la tristesse, pour du soupgon ce qui était 
la souffrance jalouse d'un cceur qui vous aime? 

— Ah! s'écria Mary en cachant d'une main trem-
blante le rayón qui brilla dans ses yeux. C'est maintc-
r>ant qu'il faut que je parte I > 

Et elle disparut, sans que Maurice essayát de la 
suivre. 

Fermant la porte derriere elle, Mary s'était assise 
a la petite table oü elle écrivait. Elle ne voulait méme 
pas réfléchir a ce qu'elle venait d'entendre. Une seule 
chose était evidente : il fallait quitter sans retard 
cette maison oü sa présence mettait le trouble. Cher-
chant a rassembler ses idees, elle traga, sans s'arréter 
au tremen t que pour tourner les pagos encoré humi-
des, les lignes suivantes : 

« Mon Pére, vous serez bien tristement surpris de 
ce que vous allez lire. II faut que je parte: je voudrais 
étre deja partie. Voici ce qui est arrivé; il me semble 
que ce n'est pas de ma faute. 

» Depuis que le frére de Sabine est revena, on a 
re§u un peu plus de monde, de jeunes gens surtout; 
parmi ees derniers, le marquis de Montrupert que 
les d'Uzel présentaient avec l'intention, plus ou moins 
secrete, d'en faire le mari de mon eleve. 

» Malheureusement, ce jeune homme qui n'est plus 
tres jeune, mais qui me parait passablement fou, s'est 
avisé de changer le programme et de s'éprendre d'une 
autre. Vous devinez de qui. Le malheur n'est pas bien 
grand, ni pour le marquis dont l'ardeur se serait cal­
mee sans doute assez vite, ni pour Sabine qui ne veut 
de lui a aucun prix, ni méme pour moi que cette con-
quéte involontaire laisse parfaitement calme. Mais il 
y a quelqu'un qui ne me la pardonnera jamáis ; c'ést -
madame des Touohes. Chacun de ses regards me dit : 
vous étes une voleuse 1 Cela seul me ferait partir. 

L. DE TINSEAU. 

(La sutíe au prochain Numero.) 

la gravure coloriée 4476, 

isette bretonne, figurine page 12. 
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Veste bretonne 
pour déshabillé. 
— La chemisette" 
est largement 

plissée aveo un 
volantetuneban-
dedebroderiean-

-glaise; mémebro-
derie a l a manche 
large, serrée au 
poignet, et sur le 
col montant. La 
d e n t e l l e p e u t 
remplacer la bro-
derie. Sur cette 
chemisette se po­
se une veste en 
étamine de laine 
ou en soie, cin-
trée au dos ainsi 
qu'á la couture 
du dessous du 
bras. La veste 
n'est assujettie 
qu'a l'cncolurc 

afín que les mouvements en la déplacant ne fassent pas bouger la 
chemisette. On peut fairc cette derniére en étamine de fil pour la 
visite en laine; en surah pour celle en sdie, ou micux en gaze crépce. 

Matinée en 
mousseline 

3013 

Chemisette avoc veste bretonne (patrón découpé). 

Matinée en mousseline rose. 
gnes pointillées. 

ro­
see.—Le dos plis-
sé verticalement 
de 3 plis creux; 
mémes plis au 
bord de chaqué 
devant. Une den­
telle descend en 
pirale, de l'en-
colure, ettourne 
au bas oú elle fait 
volant. Le col est 
fait d'une dentelle 
montee a plis 
creux et coupée 
sous les plis, pour 
passer un ruban 
de satin grenat. 
Memo arrange-
ment a la man­
che, au dessus de 
Tengageante en 
dentelle. Ceinture 
en ruban de satin grenat largement nouée a la taille. 

Explication du patrón découpé. 
1, Devant de la chemisette.—2, Dos de la chemisette. 

—3, Manche de la chemisette.—4, Devant de la veste. 
— 5, Dos de la veste. 

Ce modele emploie 1 mét. 50 c. d'étoffe pour la 
veste et 3 mét. pour la chemisette plissée. Les coches 
du patrón découpé correspondent aux lettres de rac-
cord du détail tracé, et les lignes a la roulette aux li-

ÁJCUVACVCC' tutee vcúc 
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On préparera le 
devant en faisant 
les plis indiques, 
plis maintenus 
seulement á l'en-
colure; on ajus­
tera le dos, lequel 
a, au milieu, une 
couture cintrée. 
La mancho a la 
forme pagode, 
resserréo par des 
fronces avec un 
poignet en brode-
rie ou en dentel­
le; unemanchette 
flottante assortie. 
Au bas de la che­
misette poser une 
garniture pareille 
a celle de la man­
che. La veste a 
une couture cin­

trée au milieu du dos. Reunir le devant a la couture 
du dessous du bras et a celle de l'épaule. Placer sur 
la chemisette le devant, le fixer a la lettre 13. L'en-
colure de la chemisette et celle de la veste se pren-
nent ensemble pour monter le col droit; celui-ci est 
recouvert par une broderie ou une dentelle, selon \a, 
garniture de la veste. Le bas de la veste peut étre 
libre ou fíxé a la lettre F. On ferme la chemisette par 
de doubles boutons en or ou en perle. 

7-86 2938. — París, Typojraphie Morris Pére et Fils. rué Anielot, 01. 
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